
£ CE QUB S1GNIW3 LA DOULBUR 
^ P H B U I W soi 4* n p m i r qne TCM 
•*e atteint d'an tarrifa'a mal de des t, et 
tandis qne tons TOUS efforça» da prendra 
e* mal aa patience, on ami TOUB dit : a Ne 
N U plaifâett paa, e'aat poar votre bien 
epe la natait vooa tait ao&flrir; soa bat 

rda vos» empêcher da perdre -ratre tient, 
a» ami veau parlait aiaaiJaieariex-Toaa 

xaconnairaaBt de aea paralea, tries-ron* la 

Etrcier! Mon, an contraire; exaspéré 
la douleur, vans 1'enverrëx probable-
I promaaar, an le priant do garder tea 

sajsniilslisas niiin lui mime à moins que 
asoa sa laa lui daaundias. >-
* .Pourtant aea parolaa ne mananeraient 

ni da ban aana ni de vérité. La douleur eat 
«a aTectiaaeaneat ; rfeet l'alarme donné par 
la aentinalla an iaotion, la cri dei nerfs 
annonçant que quelque choie eat dérange 
dana l'économie du genre humain. 

Lorsque M. Laurent Fanas sentit qu'il 
avait mal à l'estomac, il comprit qu'il avait 
1* an désordre, sans pouvoir toutafaia en 
aa deviner davantage. D'abord il lui 
semblait qu'après avoir mangé, la douleur 
cernait; et, datait c'était vrai temporaire
ment. « Cela ne dura malheureusement 
pas longtemps », écrit-il. « Eniuite, ce lut 
précisément après lea repas que je soul-
tria la plus. Pendant lea deux ou trois 
heures oui suivaient la ripas j'épronvaia 

une douleur aigrie à l'estomac. De pin», il 
me semblait que J'avais la pohiinefor tement 
comprimée ce qui m'était très pénible Mon 
estomac s'enflait ; j'avais des nausées et 
dea vomiasementi. En méae temps que 
mes alimenta non digérés je vomissais une 
matière viiqueua» verdâtre et amère. 

« La nuit je souffrais autant que la jour 
Pois, comme li je ne souffrais paa assez, 
des maux da tète et un abattement mental 
Tinrent se joindre à mes autres maux. Je 
puis à peine vous expliquer combien la 
constipation me faisait aoaffrir ; lea remè
des que je prenais ne parvenaient paa è 
stimuler l'action naturelle des intestins. 
Evidemment je n'étais pas toujours aussi 

malade, mais je n'obtins aicunsoulagement 
durable et menai pendant trois ans une 
existence des plus misérables. Ayant appris 
que la Tisane américaine des Shakers 
produisait des résultats merveilleux dans 
des cas analogues, j'en commandai & aon 
prorriélaire M. Oscar Fanyau, pharmacien 
à Lille (NordJ. Ci iooaède rit diaparattre 
immédiatement lea douleurs que je res
sentais a l'estomac. . , . ̂  Mmim, 

Mon état s'améliora si rapidement que 
je ma croyais «ampletement guéri. Mais 
quelques symptômes de mon mil reparu
rent et j'envoyai chercher un second fla
con de la Tisane américaine dea Shakers. 
Cette lois, la guérison lut radicale et ac

tuellement je paie manger, dormir et 
travailler comme tout le. monde. Je suis 
entièrement débarrassé de la constipa
tion. (Signé Laurent Fabas, à An, par 
St Laurant-de-Ty rosse (Landes), la 15 
décembra 1893. Vu pour la légalisation de 
la signature de M. Laurent Fabaa appo-
aée ci-desaus. (Signé) Merle, maire d'An. 

On a bien dea choses à apprendra après 
avoir quitté l'école. Notre correspondant 
avait à apprendre qu'une mauvaise diges
tion eu dyspepsie, vieille de situa ans, ne 
se guérit pas avec un aeui flacon du meil
leur de tous lea remèdes, et celui qu'il 
employa en dernier lieu dans ce but eat 
le meilleur. 

Le mal se cacha , . . 
mais résume le tigre pa 
bondir quand il n est ri trouva arrêté par le 

ne des 

* , tant prêt L 
_ JeTvéj i l sa 

s e c o n d flacon de T i 2 
s a n e a m é r i c a i n e d e s S h a k e r s . 

Quand voua éteignez nn feu, veillai à-
ce qu'il n e rente p s i une étincelle qui puisas' 
raviver la flamme. 

Ecrivez à ai . Fanyau è l'adresse c i - d e s i 
sus qui vous enterra gratis une brochure 
contenant l'historique complet de la graude 
découverte américaine. «I 

Prix da flacon, é fr. 50 ; 1|2 Bacon, 3 fr.' 
Dépôt dans lea principales [itsasissasiiietn *f 
Dépôt général, Fanyau, Pharmacien, LU-vi 
Nord (France). . 2*\ 
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Jncqnéa pr3a encore un instant le 
s-ijenee; silence que ne rompit aucune des 
Bois personnes, dont les regards conver-
lânient vers soi. 
* Yoyant que chacun attendait, il parla. 

— J'ai débarqué hier soir à Bordeaux... 
fSd matin. J'ai pris le rapide, qui m'a mis 
a«mq heures quarante-trois à Paris... Je 

suis rendu à l'hôtel où j'avais ma 
nbre de garçon autrefois ; puis, impa-
t de retrouver mes amis, tenant à me 
re compte surtout de l'impression 
produirait sur eux mon retour, car 

.e lettre, mon oncle, incompréhensi-
ftuttut que cruelle, votre lettre qui 
i M verser des larmes de rage et de 

air, avait éveillé toutes mes sus-
litéa, irrijé mes nerfs jusqu'à la 
t — je me suis rjjniu au Cercle dont 
taWsbia^ «ans réfléchir qu'oiĵ eftt 

Su obtenir ma radiation, alors que je me 
attais au Sénégal - «MjfJoV 
Jacques de Labatiêre s'arrêta, 'I****' 
En prononçant cette dernière phrase, la 

voix pleine d'une déchirante amertume, 
sentant loi remonter aux yeux des larmes 
qu'il voulait refouler à tout prix, il avait 
fait quelques pas dans la pièce où l'on 
n'entendait que sa voix. Et dans la même 
tranquillité profonde, il reprit : »"">«•< 

— Le premier visage que j'aperçois, au 
milieu d'autres que je n'avais point ou 
peu vus, est celui de Brévanne, mon ca
marade de promotion, un ami qui m'avait 
bien un peu oublié, puisque jamais un 
mat de lui ne m'était parvenu là-bas, — 
il y en a tant qui ne pensent à vous que 
lorsqu'ils vous voient! — mais sur la 
sympathie duquel je n'aurais cependant 
jamais eu un seul doute... il passe prés de 
moi, tout près de moi... me reconnaît, ne 
me salue pas... •» •«•*»-.# 

«Une sueur gjacsp ©e perle à l'gpiderme 
mes jambes tremblent ; après un batte
ment horrible, mon coeur s'éteint... Il 
me semble que je vais Qmurir... •**» 

« Votre lettre, mon cificre, votre lettre 
qui flambnje devant mes yeUfc voilés, et 
dont je relis cha/râe mot, en même temps 
me réveille... Je oon£f dans le salon où 
il vient d'entrer, lui et un KfutenaiU d'ar
tillerie, avec lequel il avait dîné. -**---

« Le, le sane-troid renaît, j'allume un 
cigare, je lis les jeutnaux, ie veux at-_. 
tendre. •»*•>.••*».>«• • •*~*"*sjsS 

« Peutiètre me suis-je trompé sur l'ex
pression du qfcnxd qu'il m'a jeté tout & 
l'heure, peut-'élfe ne m'a-t-il.pas reconnu, 

' « Il va, vient, avec son compagnon, fei
gnant de ne pas me remarquer. 

« Puis, l'un devant l'autro, ils passent 
dans le salon de ieu. gŝ -̂ asréaiaK.i.'caefcM 
. « J'y arrive. • .••?!-!."Vf i ••* **>»• 
' « Us chuchotent dans un coip en re

gardant la porte, au seuil de laquelle j'ap
parais. Mas" i — 

« Alors... le mouvement est prompt, 
significatif, ils détournent tous d&ux'la 
tête et s'en vont. *»•-• 

« Je leur barre le passage. 
* « Us se détournent encore sans un mot, 
mais pâles, la lèvre insultante. 

« Je prends un couloir, et je les rejoins 
dans le vestibule, au moment où ils vont 
partir. •»• ..<•• <yasr>SM|i - •j 

« Je tonds la main à Rrévanne, qui la 
refuse. . . - •-:• • <*• m 

« Je me bats demain"! » 
f — Oh I mon Dieu !«r%*̂  

Régine, les coudes sur s, 
chait son visage dans ses i 

Jacques de Labaiiè/è r< 
ment sa cousine. 

— Enfin, on m'a donné l'explication re
prit son neveu, la fameuse explication !••• 
Car j'ai eu tort, en entrant, de dire que 
j'ignotais ce que vous me reprochiez ; il 
y a trois quartVd*heure lue je le sais... 
Le capitaine ÇSfcfcinj'el, avec qui j'étais 
dans de bons tçfmes avant mon départ, 
sans te compter au nombre de mes amis, 
ajrâ» ni"avou' tendu la main, lui, sponta
nément, sans a^ciêre-penSet m'a mis au 

t de la vérité... deljgooble, de la 
0 ve/tté I atajewsjyagi». »ii^>sjj»s»-

T « Ainsi, mon oncle, ma tante, ma cou
sine, vous njnajcroyoz co.ujpable, moi que 
voua 

susçon riant, moi, un 

ux, ca-
v*V" 'Assxj » « o mon ooeie, ma taflje, quelle aberra-

longue-

Cette exclamation échappée, plaintive, 
à la jeune femme, le lourd silence étsut 
revenu. 

Mme de Labalièfe, re.tombée dans le 
fauteuil où eJTe se tenait depuis le com
mencement de là ap.i£éd, immoTjile, sans 
mouvemopi , penchai! lejtt^ni. 

M. de O b l t i è r e , adoJSe a re cheminée 
ne quittait pas des yeux son nevçu. 

1> visage du v ieux marin changeait à 
tout instant d'expression. 

Un comjj.at se livrait en lui , l e trouble 
de son àjne se Usait S ir ses traita. -.. ,,^0j 

que, affolé par. tlà passiop e t 
la i Jléueie, celui-ci a'frMbé d'dn/ïoup 
couteau celle que la* foi, deptiis l e 

matin, av>it'faite sa'temme ! 
bnl ô&égiDt , avez-vgus vu pu croi 

* S t Jacques, les mains tendues vers 
euk, secoué par un grand sanglot, les 

t tour k tossr, ayant sur s e s joues 
sonaoae tout à l'ireûre, dans le 

î an petit s&lon Cercle où lfrancis Chau 
' { ïricl ,vejiait de te m^tre au courant de 

Unfajbie accréd i ta sur son compte, de 
'i grosses farmes qu'il nifsenjait pomt.cou-

&r. -«»'«. «weyè*.;<j>yfâ%i'\<j 'p\ tM*m 
Mme dç.Labaticre, «jjnlie jusqu'aux en

trailles, n'avait même pas' la force 'de re
dresser la tè.te?' **^ t 

Régine gardait son visage caché dans 
ses mains. »• 

Quant au commandant, il s'était m i s , 
à son tour, à aller et venir d'un pas sac
cadé, en tordant furieusement sa mous
tache blanche. **• «••* 

Le jeune homme fit deux pas vers Mme 
Yvei ing, au moment où cene-ci, laissant 
tomber ses Ihajns, se redressait, lui m o n 
trant son beau visage régulier, pôle comme 
un visage dé madone. —-

— Régine, fit-il de sa voix profonde, par 
instant brisée, j e vous ai aimée ardem
ment, mais pieusement auss i . . . Je vous 
ai aimée & vouloir votre bonheur, vous le 
savez bien, avant toutes choses . . . Je vous 
ai révérée comme une sainte, vous avez 
été et toujours vous serez pour moi la 
femme la plus respectée... Cet amour de-

Malgré le bouleversement de tout leur 
• n , . , .,1™./. la r^iiAll'. m.hlo onaisn, n,,n 

. i.ftutre 
cri de leur cœur. <fe«i»yj*g';-''"TIF-*» 

Us maîtrisaient l'impulsion qui lâS pous
sait au même geste que leur fille. 

C'est qu'en leur coeur les souvenirs 
cruels avaient laissé des amertumes qui 
ne pouvaient point ainsi s'effacer. 

Non seulement chaque jour de leur vie 
ils reverraient RégpiVcouchée sur le lit 
nuptial, dans la cmj$n|ire bleue du chalet 
d'Asnières, frojje, imm.fcbilc, telle qu'ils 
l'avaient rbivue au .leuUémain du drame 
avec ses cpeVéu blonds encore souillés 
de sang, ne tenant plus à la vie que par 
un. fil qui de mgitljer en nyaute pouvait 

£ee rompreJ
,^mats,€Pttrwe.ux cejKJnupvde 

couteau était doublement fatal i dans loi 
présent, il la mettait à deux doigts de lai 
mort; dans l'avenir ils devaient s'aper*. 
cevoir qu'il avait tranché son bonheur "Sf, 

L'accident cérébral survenu a leur gen» 
dre avait fait de lui, même après la guéri. 
son, un autre homme. 'j 

Car ils ne s'y trompaient point, ni M 
père, ni la mère. Régine n'était point heu< 
reuse. il 

Et elle ne ie serait pas davantage plus; 
tard. > 

C'était cela, c'était ce sentiment, qui le* 
rendait moins prompts qu'elle & acceptée 
une défense qu'ils ne demandaient qu'àf 
croire, qui les empêchait d'ouvrir leurs/ 
bras à celui qu'ils aimaient jadis cotumo 
leur fils. •• . •»£*'>-». i\ 

Il y avait eu un coupable ; ce coupable? 
il fallait le connaître. • i > 

— Qui donc aurait pu se servir de tor»r 

pour abuser la justice? demanda M. de 
Labatiêre, se faisant l'écho de leurs peu* 
sées intimes. 

Jacques comprit que le doute subsistait 
chez les parents, s'il ne subsistait noini 
chez la fille. < ? 

Il éprouva cet immense serrement de/ 
coeur, qui depuis le commencement de lav 
soirée l'avait étreint déjà a plusieurs re* 
puis longtemps existait, sans que jamais 
un mot soit venu vous révéler mon secret : 
il a fallu l'annonce de votre mariage poun 
que l'aveu s'échappât de ma bouche... 
Régine, je vous en supplie, dites qu« 
vous, au moins, vous ne croyez pas à l'in
famie, dites que vous n'y avez .jamais 
cruJ é*V* 
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Pharmacie du .Mcfcpji 
A < R O 

3éVifcr-r 
Rhumes récents on anciens, bronchites algues 

i chroniques, grippes, enrouements, laryngites, catar-
.ibaies et de tontes affections des organes respiratoires : 
* Soulagement immédiat snivi de guérison rapide par 
fêle pectoral sulfujo-balsamique DEKÇ,' préparé par 
aP. Reborguo,' pharmacien, jv».» ** -»». &fc i t>sW 
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-' CbaossuT-ee. Lainagee, Soier ies , Toi lee , Chapelier.-'. 
Roue^inerie, Modes, Bonneter ie , Liter ie , H o r l o g e n r . 
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